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Edito Sommaire
Un grand merci à tous les participants du CIUEN 2012, 

aux membres du comité scientifique, à nos partenaires et 

au MESR pour avoir fait de cette 4ème édition, un grand 

succès.

Sur trois jours la communauté universitaire à pu se retrou-

ver, échanger, s’ouvrir à des nouvelles opportunités, idées, 

concepts produits, et solutions, mais aussi à d’autres hori-

zons dans le cadre de Lyon Capitale Mondiale du Web lors 

des échanges informels avec les participants de la confé-

rence Mondiale du web www2012.

L’Université de Lyon avait placé ce défi au centre du déve-

loppement de sa stratégie numérique. Vous avez été plus de 

850 participants de 40 nationalités à participer au CIUEN 

2012 et à vous joindre aux 1 800 acteurs de Lyon Capi-

tale Mondiale du Web. L’affluence à parfois été délicate à 

gérer mais les retours que nous avons reçus sont fortement 

positifs et encore une fois l’ensemble des acteurs de l’orga-

nisation souhaitent vous remercier pour votre participation 

et soutien
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hiérarchie de la visibilité produite par 
les internautes, il y a même une com-
pétition pour acquérir de la visibilité. » 
Mais ce qui caractérise l’ère du Web 2.0, 
c’est la dernière modalité de la prise de 
parole : « des quidams parlent des qui-
dams ». Aux yeux de Dominique Cardon, 
« la réception de l’information est redis-
tribuée de manière horizontale ».
En ce qui concerne le cas particulier de 
Facebook, le sociologue estime « qu’il 
n’est pas un espace public, c’est un 
espace en clair-obscur. Il n’y a qu’un 
noyau dur de conversation. Les proches 
sur Facebook sont des proches dans la 
réalité. Quelqu’un qui a 500 amis sur Fa-
cebook ne converse réellement qu’avec 
10 personnes (homme), 16 personnes 
(femme). Les réseaux sociaux nous per-
mettent de passer de la petite conver-
sation à la grande conversation, de la 
tyrannie de la proximité et de l’affec-
tif à la possibilité de la découverte de 
l’autre. »

Le nombre d’étudiants handicapés 
est croissant. Ils se répartissent de la 
manière suivante : troubles auditifs 
(5,79 %), visuels (8,89 %), cognitifs 
(1,89 %), psychiques (13,27 %), langage 
et parole (13,44 %). Il faut également 
noter une augmentation des étudiants 
présentant des troubles du langage et 
de la parole. Cela implique des difficul-
tés de lecture, d’écriture, de compré-
hension et de mémorisation. Les étu-
diants handicapés sont surreprésentés 
au niveau licence et sous-représentés au 
niveau master.
Serge Portalier tient tout d’abord à rap-
peler le statut unique de l’étudiant en 
situation de handicap : « L’étudiant 
handicapé est dans une situation para-
doxale. Il est comme les autres, parmi 
les autres, mais revendique sa diffé-
rence. Il existe un dilemme inhérent 
entre le besoin d’être respecté comme 
différent, mais aussi reconnu comme un 
membre à part entière de la commu-
nauté. » 
Afin de faciliter l’intégration de tous les 
étudiants dans le cadre universitaire, 
il est nécessaire de fournir des aides 
techniques pour compenser le handi-
cap. « Comment situer le sujet dans un 

environnement numérique unique et 
universel ? », s’interroge-t-il. À l’Univer-
sité Lyon 2, où exerce Serge Portalier, 
un système GPS a été mis au point pour 
aider les étudiants aveugles à se repérer 
dans l’enceinte de l’établissement. « Les 
étudiants ont salué cette initiative, mais 
ils ont aussi précisé que le système de-
vait être fiable à 99,9 % ». Pour Serge 
Portalier, il est important d’écouter les 
idées des principaux intéressés. « Les 
personnes handicapées développent 
des compétences auxquelles les va-
lides ne penseraient pas. L’Université 
est obligée, sur la problématique du 
numérique, de réfléchir à une péda-
gogie inclusive. L’Université se doit de 
faire réussir le plus grand nombre. Nous 
devons contribuer à stabiliser les dispo-
sitifs novateurs. »

Patrice Dalle présentait quant à lui le 
glossaire du développement durable en 
langue des signes française. « Il a été 
créé afin de répondre à des exigences 
concernant le droit, l’accessibilité et la 
faisabilité. Il s’adresse à un public di-
vers : les étudiants sourds bien sûr, mais 
également les enseignants du dévelop-
pement durable, les interprètes et le 

Le numérique au service du 
handicap dans les universités
Lors de cette session, Anne Kropotkine, chargée des ressources multimédias 
UEB (Université européenne de Bretagne) et Michelle Bergadaà de l’Univer-
sité de Genève présentent leurs derniers projets et envisagent les perspec-
tives à venir.

“L’informatique ne doit 
pas isoler socialement les 
étudiants. Envoyer tous 
les cours par fiche ou par 
podcast à leur domicile 
n’est pas une solution.” 
Serge Portalier, Professeur à 
l’Université de Lyon 2.

“Il faut passer d’une 
vision classique avec des 
exposés ex cathedra et des 
TP à une augmentation 
de l’autoapprentissage, 
de l’informel, de 
l’autoévaluation, à une 
évolution des tâches entre 
étudiants et enseignants.” 
Éric Depiereux, Université de la 
Fédération Wallonie-Bruxelles, 
Facultés universitaires Notre-Dame-
de-la- Paix (FUNDP) de Namur.
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E-tests est une plate-forme web de ges-
tion d’évaluations formatives destinée 
aux enseignants et aux chercheurs. Elle 
permet de mettre en ligne des questions 
relatives aux cours et de dégager des 
analyses. « L’originalité de cette plate-
forme, c’est qu’elle permet d’identifier 
les lacunes. Dès qu’on a détecté un 
problème didactique, il faut savoir si on 
peut le résoudre. On a dû se remettre en
question et opérer un visage à 180°. 
Nous avons décidé d’une stratégie en 
nous mettant dans la peau d’un étu-
diant. Nous avons mis au point un forum 
global, mais les étudiants y sont peu 
familiarisés. Nous avons créé autant de 
forums qu’il y a de pages, ce qui per-
met de savoir précisément où l’étudiant 
se trouve lorsqu’il pose sa question. Au 
moment des examens, on constate un 
trafic important car ils se posent des 
questions les uns les autres. Il y a une 
interaction de personne à personne », 
explique Éric Depiereux.
La Télé-Université du Québec est une 
institution d’enseignement à distance. 
Le programme S@MI- Persévérance 
a été créé parce qu’un grand nombre 
d’étudiants abandonnent. Il y a 20 à 
25 % d’abandon en 1re année classique, 
27 à 43 % pour l’enseignement à dis-
tance. « Nous avons donc mis en place 
des mesures de soutien : des tutorats, 
des cours d’appoint, des ateliers sur les 
stratégies d’apprentissage, des centres 
d’aide en français et mathématiques », 
explique Louise Sauvé. Elle remarque 
aussi que peu d’études s’attardent sur 
l’efficacité des dispositifs d’aide en 
ligne. Le programme porte sur un dispo-
sitif d’aide en constante évolution, qui 
s’adapte aux besoins. Il y a une inter-
face étudiant, avec un portfolio, et une 
interface intervenant avec la gestion des 
étudiants, des statistiques et un réper-

E-accompagner la réussite
Face au grand nombre de redoublements au niveau licence, les universitaires 
se sont mobilisés afin de proposer des solutions et de favoriser le travail 
coopératif et individuel. En quoi le numérique est-il un moyen de contri-
buer à motiver les étudiants dans une logique de réussite universitaire ? 
Réponses avec Éric Depiereux de l’Université de Namur, Louise Sauvé de la 
Télé-Université du Québec et Jean-Luc Bergey de Bordeaux-3.

toire des outils d’aide. « Nous proposons 
trois cheminements aux étudiants : re-
cherche libre, recherche à l’aide d’une 
cartographie, recherche à l’aide d’un 
outil de dépistage pour mieux situer 
ses difficultés. Nous avons détecté 132 
difficultés qui reviennent régulièrement 
pendant la formation », affirme-t-elle.

Jean-Luc Bergey, de l’Université Mi-
chel-de-Montaigne (Bordeaux-3), se 
demande comment passer d’une uti-
lisation de ressources numériques à 
une dynamique intégrative. « Avec les 
TIC, on est passé d’un modèle orienté 
vers le conditionnement (un stimulus 
appelle une réponse) à un modèle de 
pédagogie constructiviste. L’aboutisse-
ment actuel est le LMS, le learning ma-
nagement system, avec une dimension 
communicative. Il y a une articulation 
des fonctions de communication avec 
les stratégies de conditionnement », 
explique-t-il.

Si le Web 2.0 fait l’objet de beaucoup 
de fantasmes quant à l’évolution réelle 
du web, cela correspond à un fait indé-
niable : la transformation de la logique 
du web initial. « Nous sommes passés 
d’une architecture verticale à une ar-
chitecture transversale », estime Jean-
Luc Bergey. « Pour dépasser l’apport 
initial des TIC, il faut dépasser l’usage 
de simples transmissions de contenus 
numérisés. Pour l’apprenant, il ne s’agit 
plus seulement de suivre une progres-
sion, mais de sélectionner les blocs 
d’activité qui conviennent, les exploiter 
et les mettre en cohérence. On parvient 
ainsi aux résolutions de problèmes qui 
finalement peuvent être envisagés 
comme des réseaux sociaux cognitifs où 
on échange les informations, mais aussi 
les stratégies d’apprentissage. »

public sourd », explique-t-il.
« Nous avons procédé selon la métho-
dologie suivante : partir des acquis et 
des spécificités de la langue des signes, 
éviter de faire une comparaison directe 
entre la langue parlée et la langue des 
signes et recourir à des équipes multi-
disciplinaires. »

Le problème du handicap dans les uni-
versités n’est pas qu’une problématique 
technique. Aux yeux de Manuel Majada 
de l’UTC (Université de technologie de 
Compiègne), « c’est avant tout une pro-
blématique politique institutionnelle, 
mais c’est aussi une problématique 
humaine liée aux contraintes d’écriture 
et à l’accompagnement des auteurs ». 
Manuel Majada s’est particulièrement 
interrogé sur le problème de l’accessi-
bilité des documents pédagogiques nu-
mériques. « Il faut diminuer les coûts de 
production, développer les mécanismes 
de génération de documents et faciliter 
l’effort à faire de la part des auteurs », 
estime-t-il. Certaines innovations ont 
déjà été réalisées à l’Université de Com-
piègne : « Nous avons généralisé les 
sous-titrages vidéo, les livres audio nu-
mériques et la représentation accessible 
des exercices interactifs. »

SYNTHÈSE



8 ACTES DU COLLOQUE 2012

Unisciel/Beebac
La cible d’Unisciel est vaste : 150 000 
étudiants scientifiques sur 33 établisse-
ments auxquels il faut ajouter 100 000 
étudiants utilisant des ressources scien-
tifiques. « Il est important pour nous 
d’être capable de répondre aux besoins 
de ces étudiants. Nous avons fait une 
enquête posant la question suivante : 
“Qu’attendez-vous des recherches nu-
mériques ?” La réponse des étudiants 
a été la suivante : “Nous voulons avoir 
accès à des ressources labellisées.” En 
effet, tout le monde se sert de Google, 
mais il y a une trop grande diversité de 
contenus dans les recherches Google et 
il est difficile de trier. Nous avons aus-
si remarqué que 90 % des personnes 
interrogées consultent des ressources 
quand elles sont recommandées par 
l’enseignant. Il y a aussi une volonté 
d’interagir sur un forum. »
Unisciel, ce sont des ressources labelli-

sées, avec des contenus très diversifiés, 
qui sont diffusées par différents moyens, 
notamment le site ou des partenaires 
comme L’Étudiant.
Le but d’Unisciel est de favoriser l’attrac-
tivité des sciences par l’intermédiaire de 
l’orientation et de la culture scientifique. 
« Suffit-il d’être présent sur les réseaux 
sociaux pour attirer les étudiants ? », 
s’interroge Maxime Beaugeois. Unisciel 
a finalement choisi Beebac pour per-
mettre aux étudiants d’avoir accès à des 
ressources pédagogiques de qualité.
Beebac a été lancé en 2007. C’est au 
départ un site de partage de fiches de 
révision pour le bac. En
2009, il est transformé en un réseau 
social qui va du collège au supérieur. 
Son but est de réunir au sein du même 
réseau les enseignants, les étudiants, 
l’ensemble des acteurs du monde de 
l’éducation, de tisser du lien entre les 
enseignants et les apprenants et de 

Les réseaux sociaux pour l’apprentissage
Les réseaux sociaux sont en vogue depuis maintenant plusieurs années. Comment les universités peuvent-elles se 
servir de ce nouvel outil à des fins pédagogiques ? Travailler avec les technologies que les jeunes apprécient et maî-
trisent suffit-il à dégager une véritable plus- value du point de vue de la transmission du savoir ?

“Beebac est le chaînon 
manquant entre Facebook, 
futile et perso, et LinkedIn 
et Viadeo, plus pros. ”

Le projet national « SUP-E-educ » a été monté avec les 
sept UNT (Universités numériques thématiques). Les par-
tenaires universitaires sont Valenciennes, Méditerranée, 
l’UTC et l’INP de Toulouse. Parmi les partenaires associés : 
des UNR (Paris - Île-de-France, Nord - Pas-de-Calais) et 
les éditeurs Pearson et Lavoisier. C’est un projet natio-
nal sur deux ans avec des phases de développement et 
d’expérimentation. « Nous voulons renforcer la visibilité 
de l’offre en e-learning et le développement des services 
numériques pour la pédagogie. Nos objectifs sont de 
favoriser la réalisation de ressources pédagogiques et 
de les valoriser dans un contexte de formation dans les 
établissements d’enseignement supérieur. On parle de 

23 000 ressources numériques universitaires en France, il 
s’agit de travailler sur le référencement pour un partage 
facile et une structuration des catalogues », explique 
Alain Mayeur de l’Université de Valenciennes et coordina-
teur fonctionnel du projet.
« Nous souhaitons contribuer à la cohérence des dispo-
sitifs, permettre la conception et la production de res-
sources nouvelles à partir de ressources existantes, facili-
ter la réalisation en collaboration avec plusieurs auteurs, 
aider au référencement, faciliter les rendus, améliorer 
les modes de navigation et intégrer les ressources dans 
l’environnement des plates-formes de formation », 
ajoute-t-il.

Cartographie de la recherche
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Le numérique  
est international

favoriser la circulation et l’accès aux 
ressources éducatives. Beebac, c’est  
15 000 membres, 20 000 ressources 
pédagogiques, 750 000 visiteurs par an, 
2 millions de pages vues par an. « Les 
étudiants viennent de Lyon, Strasbourg, 
Bordeaux, mais aussi de la francopho-
nie (30 %). Beebac, c’est avant tout une 
base de ressources pédagogiques en 
accès libre et gratuit. Nous avons créé 
trois types de ressources : celles pu-
bliées par les utilisateurs, les contenus 
officiels (université, école) et les res-
sources recommandées (experts, pro) », 
explique Brice Gaillard, cofondateur de
Beebac.

Ning

François Mangenot, de l’Université de 
Grenoble, décrit la façon dont il a utilisé 
la plate-forme Ning dans un cours de 
master 2 de sciences du langage. L’ob-
jectif était pour lui de faire participer les
étudiants plus activement et de déve-
lopper l’apprentissage collectif assisté 
par ordinateur en analysant les interac-
tions verbales en ligne. « Nous avons 
identifié plusieurs modes de travail 
collectif à distance : mutualisation, dis-
cussion, coopération, collaboration », 
explique-t-il.
« Chaque semaine, les élèves devaient 
écrire un billet de blog. Les étudiants 
devaient également commenter les bil-
lets des autres. L’évaluation terminale 
se faisait sur les deux meilleurs billets 
publiés. Les billets servaient à animer le 
cours en présentiel. »
« Les élèves ont dégagé ensuite les qua-
lités de cette expérience : la nouveauté 
et l’attractivité de l’outil, l’interactivité 
qu’il suscite, l’adéquation au thème du 
cours, la dimension de mutualisation, 
de construction collective des connais-
sances, l’exploitation en présentiel du 
contenu des billets et l’émulation susci-
tée par la mise en commun. »
Cette méthode présente néanmoins des 
limites, en l’occurrence un temps de lec-
ture important. Les solutions dégagées 
par François Mangenot sont les sui-
vantes : imposer le binôme (moins de 
souplesse pour les étudiants), limiter la 
taille des billets, réduire le cours de 6 à 
4 séances.

Avec les établissements à accès ouvert, 
il y a une massification de l’enseigne-
ment. Les structures ne suivent pas. La 
disponibilité des compétences n’est pas 
suffisante localement, il y a un manque 
d’enseignants spécialisés. Pour com-
bler cette faiblesse, Abdelfdil Bennani 
considère qu’il faut « favoriser la com-
pétitivité et la visibilité des universités 
à l’international. Il est aussi nécessaire 
de posséder une connaissance mutuelle 
des cultures. »
« Il faut profiter des performances des 
réseaux et des machines pour remé-
dier à un certain nombre de problèmes. 
L’intégration des TIC est possible. Le dé-
veloppement des contenus coûte cher 
et demande du temps. Il faut arriver à 
mutualiser les contenus en vue d’une 
intégration plus rapide des TIC dans les 
universités du sud de la Méditerranée », 
estime-t-il.
L’objectif de e-OMéd est de construire 
un espace ouvert dans lequel il est pos-
sible d’échanger pour arriver à produire 

des ressources numériques, de promou-
voir l’usage des TIC à des fins de promo-
tion et de recherche, de favoriser une 
collaboration plus efficace entre le Nord 
et le Sud et au sein du Sud, de renfor-
cer la visibilité des cultures de la Médi-
terranée et de valoriser le patrimoine 
culturel méditerranéen. « La stratégie 
que nous avons adoptée consiste en 
trois points : échanger et faire connaître 
ce qui existe déjà dans une optique de 
mutualisation et d’ouverture des res-
sources existantes, trouver des méca-
nismes d’utilisation en recourant à des 
moyens de coopération et d’assistance 
dans un cadre de formation, encoura-
ger la création de cursus internationaux 
et soutenir la production des ressources 
manquantes. »
Les TIC représentent dorénavant le sec-
teur le plus dynamique et le plus popu-
laire sur le marché de l’éducation et de 
l’enseignement universitaire de l’Amé-
rique du Nord. 30 milliards de dollars 
US ont été investis lors de cette der-

Les frontières ont-elles un sens en matière de numérique ? Le numérique 
n’est-il pas international par définition ? À cette question, les différents ac-
teurs de cette session ont répondu positivement. À leurs yeux, il est impor-
tant de valoriser les initiatives internationales. Abdelfdil Bennani, Président 
de l’Association Internationale e-OMéd, Louise Sauvé, Télé- Université du 
Québec, et Yves Attou, Président du Comité mondial pour les apprentissages 
tout au long de la vie, présentent l’avancement de leurs projets respectifs.

SYNTHÈSE
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nière année. C’est la troisième industrie 
mondiale après l’armement militaire et 
l’industrie pharmaceutique. Le Québec 
a, quant à lui, investi 240 millions de 
dollars dans les TIC en 2011-2012.
« On constate, dans les universités nord-
américaines qui font de l’enseignement 
à distance, des compétences pédago-
giques et technologiques plus ou moins 
développées chez les professeurs. On 
remarque aussi que dans la formation 
en ligne il y a peu de traitement péda-
gogique et ergonomique des contenus. 
MIT par exemple a mis tout en ligne, 
mais ce sont principalement des notes 
de cours », explique Louise Sauvé, pro-
fesseur à la Télé-Université du Québec 

et spécialiste des jeux sérieux. « On re-
marque aussi une évolution des plates-
formes. Elles deviennent plus ouvertes, 
plus flexibles et plus personnalisées. Il 
y a aussi les technologies mobiles, on 
s’en sert la plupart du temps pour trans-
mettre des documents PDF, mais il y a 
peu d’usage pédagogique, peu de trai-
tement. On constate aussi la présence 
des médias sociaux, mais peu d’études 
sont consacrées à leur efficacité sur le 
plan de l’apprentissage. »
Le marché des jeux sérieux aux États-
Unis en 2008 représentait 11,5 milliards. 
Il est plus important que le marché du 
cinéma. En 2011, le marché des jeux 
sérieux dans le reste du monde s’élève 

“Les TIC représentent la troisième industrie mondiale après l’armement militaire  
et l’industrie pharmaceutique. ” 
Louise Sauvé, Professeur à la Télé-Université du Québec.

« Nous avons un réseau mondial qui re-
groupe 70 pays. Nous faisons une veille 
mondiale sur les apprentissages tout au 
long de la vie. Depuis 2005, nous sommes 
en présence d’une révolution éducative 
qui donne naissance à un réseau mondial 
des apprentissages tout au long de la vie. 
Un nouvel ordre irréversible s’installe, 
celui d’un réseau interconnecté. Trois 
tendances peuvent expliquer cette muta-
tion : la mondialisation, la marchandi-
sation et la numérisation. En terme de 
mondialisation, on observe l’installation 

d’offres transnationales, l’arrivée de 
nouveaux entrants, des stratégies de 
réseaux et des classements. Le tout sans 
régulation. 
En terme d’enjeu, nous allons vers un 
équipement universel. Il y a 2 milliards 
d’internautes et 5 milliards d’abonnés 
au téléphone mobile. Il y a eu 4,7 mil-
liards de téléspectateurs pendant les JO 
de Pékin en 2008. La technologie ac-
tuellement converge. Vers 2020, chaque 
foyer possédera Internet, une télévi-
sion et un abonnement téléphonique. Il 
faut ajouter à cela l’arrivée du très haut 
débit, le 4G. La marchandisation se tra-
duit par un recul global de l’intervention 
publique. Il y a un marché gigantesque, 
une forte demande d’éducation et de 
formation (+10 % par an). La marchan-
disation s’explique aussi par externalisa-
tion, c’est-à-dire que les gouvernements 
confient des opérations de service public 
à des entreprises privées. 
Il y a trois mutations : un décloisonne-
ment entre le formel (éducation de la 
maternelle à l’université), le non for-
mel (ce qu’on apprend en dehors de ce 

cadre) et l’informel (ce qu’on apprend 
par soi-même). Il y a une mutation spa-
tiale, le phénomène de globalisation se 
double d’un phénomène de reterritoria-
lisation. Il y a un réseau physique local 
(ville apprenante, communauté appre-
nante) et un réseau virtuel international. 
Il y a aussi des mutations temporelles. 
Nous avons aujourd’hui des opportu-
nités d’apprentissage à tout moment, 
tous les programmes scolaires sont sur 
iPad. Il y a un développement du temps 
dit “asynchrone”, on observe que les 
professeurs qui font leurs cours sur des 
supports multimédias permettent aux 
élèves de les réécouter après et plu-
sieurs fois. Le dernier aspect de la muta-
tion temporelle, c’est que tout cela se 
passe tout au long de la vie, on va vers 
une évolution de l’éducation de la petite 
enfance à la fin de vie. 
L’accès au savoir devient également 
plus rapide et facile avec le dévelop-
pement des bibliothèques numériques 
(Wikipédia), de l’intelligence collabo-
rative, de la mémoire déléguée et du  
cloud computing. »

F
O

C
U

S Yves Attou, Président du Comité mondial pour les apprentissages tout au long 
de la vie, OING partenaire de l’Unesco et du CIEA (Conseil international d’éducation des 
adultes).

à 1,5 milliard. « Les étudiants ont grandi 
avec les jeux vidéo. Ils jouent soit en 
ligne, soit sur console, soit sur ordina-
teur. Cela fait partie de leur culture, 
encore plus que la télévision, les films 
et les livres. On constate un dévelop-
pement des jeux en ligne », explique 
Louise Sauvé.
« Nous avons créé en 2000, avec plu-
sieurs autres pays, un carrefour virtuel 
de jeux éducatifs. L’objectif est que les 
enseignants prennent en charge leur 
propre production. Nous avons déve-
loppé des milliers de jeux en quatre 
langues (français, anglais, espagnol, 
grec), mis en ligne gratuitement, sans 
téléchargement », ajoute-t-elle.

SYNTHÈSENEWS 5
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Projet GENERIC SG
C’est un projet de R&D (recherche et développement) 
coopératif, consacré au développement d’un généra-
teur de serious games (jeux sérieux) destiné à l’en-
seignement supérieur. Son objectif est de répondre 
aux nouveaux besoins pédagogiques, de proposer un 
outil permettant de développer des jeux sérieux dans 
toutes les disciplines, de produire avec un faible coût 
de fabrication unitaire. C’est un projet sur 24 mois avec 
un budget de 1,34 million d’euros, dont 640 000 ap-
portés par les partenaires. Ce projet est développé en 
collaboration avec Lavoisier, deux entreprises (Strass 
Productions et Kokopelli), six UNT et le laboratoire de 
recherche en informatique LIP6. « Le projet a démarré 
début mars. Les jeux sérieux permettent d’apprendre 
de ses erreurs, de considérer l’échec comme une source 
de stress moins importante (pas de conséquence dans 
le monde réel, possibilité de rejouer, etc.). Mais il existe 
des obstacles : coûts élevés (difficile de faire quelque 
chose à moins de 100 000 euros), limitation dans le cas 
des jeux sérieux simples, difficulté d’utiliser les solu-
tions “auteurs” existantes sans être développeur ou 
infographiste », explique Jean-Marc Labat, chercheur 
au laboratoire LIP6 de l’UPMC (Université Pierre-et-Ma-
rie-Curie).

Projet CLAIRE
Le projet CLAIRE est un consortium piloté par la société 
Simple IT, avec l’Inria et le laboratoire de recherche 
LIRIS. C’est une plate-forme qui sert d’environnement 
numérique de travail, d’outil de collaboration pour le 
scolaire, mais surtout pour le supérieur. « Nous cher-
chons à développer le principe de mobilité avec une 
accessibilité sur des supports nomades, une interopéra-
bilité pour export selon les normes et standards, ajouts 
de rich media, le tout en open source. Les innovations 
à apporter concernent la rédaction collaborative, les 
exercices interactifs d’autoévaluation, l’amélioration 
continue et la publication multisupport », explique 
Nathalie Guin de l’Université Claude-Bernard (Lyon-1).

Projet Ayushi
Ayushi est un projet porté par Cairn.info, par l’Enssib et 
le laboratoire d’informatique de l’Université Pierre-Men-
dès-France de Grenoble. La motivation première est que 
les ressources produites par des structures comme Cairn.
info soient massivement utilisées par les étudiants de 
niveau licence. « Il faut adapter les contenus, avoir une 
plate-forme fonctionnelle pour le public visé et adap-
ter des pratiques de partage. Il faut aussi trouver le 
modèle économique, sans aller forcément vers du tout 
gratuit, concilier les contraintes des établissements et 
celles des maisons d’édition. Les principes que nous 
avons retenus sont les suivants : associer les parties 
prenantes avec les enseignants, les bibliothécaires, 
les étudiants, les éditeurs, etc. C’est un projet conduit 
par expérimentation sur un mode essai/erreur, et pre-
nant en compte l’environnement existant », expliquent 
Marc Minon et Pascaline Hürstel.
Le projet se déroule de janvier à septembre 2012 
dans une logique de phase d’étude. De septembre à 
décembre, un prototype sera développé autour d’une 
discipline (sciences politiques) intégrant les œuvres 
d’au moins six éditeurs. Ensuite, de janvier à juin 2013, 
le prototype sera évalué dans quatre établissements : 
Lyon-2, IEP Bordeaux, IEP Grenoble, Sciences Po Paris. 
De juin à septembre 2013, un nouveau prototype sera 
développé dans plus de disciplines et de septembre à 
mars 2014, il sera évalué dans une vingtaine d’établis-
sements.

Les nouveaux projets

SYNTHÈSE
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En route vers une 
éducation alternative
La dernière session plénière de ce CIUEN 2012 
a été l’occasion pour Vijay Kumar, Directeur de 
l’OEIT du MIT (Massachusetts Institute of Tech-
nology) de faire le point sur l’évolution du rapport 
entre pédagogie et nouvelles technologies et de 
développer le cas particulier de son université.

Lors de cette dernière session plénière 
du CIUEN 2012, Vijay Kumar du MIT 
s’est appliqué à décrire la nouvelle 
forme d’éducation qui émerge et qui se 
caractérise par des innovations techno-
logiques et pédagogiques. « Cette nou-
velle éducation est un facteur de per-
turbation, car elle modifie les méthodes 
et les pratiques existantes. Elle implique 
une transformation. Celle-ci est néces-
saire étant donné les changements qui 
s’opèrent autour de nous », estime-t-il.
Deux livres sont déjà parus à ce sujet : 
The Innovator’s Dilemma de Clayton 
Christensen et une anthologie sur l’open 
education coéditée par Vijay Kumar. « Le 
but de l’ouvrage est de mettre en com-
mun les différentes initiatives sur l’open 
education afin d’obtenir une plus-value. 
Le livre est disponible sur le site du MIT 
en téléchargement gratuit », précise-
t-il. Aux yeux de Vijay Kumar, « nous 

sommes dans une période charnière en 
ce qui concerne l’éducation. Il y a une 
forte demande de la part de nombreux 
pays comme l’Inde pour l’e-éducation et 
les ressources pédagogiques. Il y a un 
grand besoin de développement éduca-
tif dans les différents domaines écono-
miques, pas seulement chez les scienti-
fiques et les chercheurs, mais aussi chez 
les électriciens, les ouvriers... »

« Une faiblesse des États-Unis, c’est 
le coût de l’éducation comme celui du 
système de santé. C’est très cher. Cela 
pose un problème de financement. C’est 
cependant quelque chose de nécessaire 
puisque cela développe de nouvelles 
connaissances, de nouvelles capacités, 
de nouvelles compétences. Il y a une 
nouvelle génération d’apprenants et 
donc une très grosse demande en édu-
cation », ajoute-t-il.

La thèse développée par Vijay Kumar 
pour combler l’écart entre l’offre et la 
demande est la suivante : « Il y a deux 
facteurs dont nous pouvons nous servir : 
la technologie et l’avènement de l’open. 
J’ai fait une liste des technologies qui 
auront une influence significative dans 
les prochaines années : l’informatique 
mobile, le cloud computing, la réa-
lité augmentée, le web sémantique, 
les jeux basés sur l’apprentissage... » 
« Quand on pense aux technologies 
comme force de changement, il faut 
y associer la notion de générosité. De 
même, lorsque l’on parle de l’open, il ne 
faut pas seulement penser aux conte-
nus ouverts, mais aussi à toutes les 
autres dimensions : les outils, les appli-
cations, les connaissances, les enabling 
resources », estime-t-il.
Vijay Kjumar a également tenu à rendre 
compte des avancées en matière d’e-

“Quand on pense aux technologies comme force de changement, il faut y associer la 
notion de générosité. ” Vijay Kumar, Directeur de l’OEIT du MIT

Vijay Kumar, Directeur de l’OEIT du MIT
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« Mon but est d'utiliser les outils 
numériques pour engager les élèves 
dans ma matière, la philosophie. 
Il faut aussi montrer que l'on peut 
faire plus qu'un usage récréatif des 
différentes plates-formes. » François 
Jourde, Professeur de philosophie à 
l’École Européenne de Bruxelles.

François Jourde, explique comment 
il utilise le Web 2.0 avec ses élèves 
de terminale en préparation du bac-
calauréat. Grâce au numérique, il est 
possible « de garder une mémoire 
entre les promotions et d'exploser 
les quatre murs de la classe. La dif-
fusion est beaucoup plus large que 
l'espace même du cours », se réjouit-
il. Si les réseaux sociaux comme Face-
book sont très appréciés des jeunes, 

il ne faut pas sous-estimer « les outils 
hardware comme le clavier sans fil ». 
Dans chacun de ses cours, François 
Jourde désigne un étudiant pour la 
prise de notes. Grâce à cette méthode, 
« les élèves prennent les notes et le 
professeur est libéré des contraintes 
techniques ». François Jourde constate 
également l'intrusion du numérique 
dans sa classe. « De plus en plus 
d'élèves prennent leurs notes sur leur 
smartphone ».
Aux yeux du professeur de philoso-
phie, la problématique de la prise 
de notes est centrale. Trop souvent, 
les élèves prennent des notes de 
manière approximative. « À chaque 
cours, un élève est nommé secré-
taire de séance. Il va mettre ses notes 
sur un document partagé avec moi 
(Google Documents). Ensuite, je fais 
des commentaires en privé, je réalise 
un travail d'aide à la rédaction et à la 
compréhension. Une fois le document 
prêt, il est publié sur le support collec-
tif de la classe », explique-t-il.
« Pour la prise de notes, nous utili-
sons Posterous afin d'éviter les ap-
proximations. Cet outil me donne la 
possibilité de vérifier les prises de 
notes », précise-t-il.
François Jourde se sert également 
d'un outil appelé Storify afin de réali-
ser des documents plus interactifs. « Il 
permet d'aller piocher un peu partout 
sur la toile (une vidéo YouTube, un 
Twitter, une image…) et de réunir des 
prises de notes provenant de diffé-
rentes classes. »
Autre méthode très ludique dévelop-
pée au sein de cette classe : la réalisa-
tion de fausses pages de profil Face-
book de philosophes avec un véritable 
contenu doctrinal. Idem avec la réali-
sation de vidéos de détournement 
comme celle présentée dans le cadre 
de CIUEN 2012 : un mélange amusant 
de Bollywood et de marxisme.

éducation au sein du MIT. « Depuis dix 
ans, le MIT a mis tous les cours en ligne 
sur son site gratuitement dans une 
logique d’éducation mondiale. Le MIT 
OpenCourseWare représente plus de  
2 000 cours, 17 000 vidéoconférences, 
9 000 devoirs, plus de 1 000 épreuves. 
250 institutions sont aujourd’hui 
membres et mettent des cours en ligne. 
Il y a une grande variété de ressources. 
Ces ressources visent aussi les étudiants 
non traditionnels. »
« Du point de vue des innovations, il faut 
souligner les initiatives en open lear-
ning comme le récent MITx, OpenLearn, 
Galaxy Zoo ou encore Quora. 120 000 
personnes dans le monde entier sont 
aujourd’hui membres du MITx. » Vijay 
Kumar s’est aussi attardé sur l’applica-
tion STAR (Software Tools for Academics 
and Researchers) dont le but est de per-
mettre aux étudiants en ligne d’accéder
à des applications similaires à ce qui 
pourrait se passer dans une salle de 
classe. « Il est possible de télécharger et 
même de customiser les applications. 
Le slogan d’un programme comme iLabs 
par exemple est le suivant : si vous ne 
pouvez pas venir dans le labo, c’est le 
labo qui viendra à vous ! »  
« C’est un vrai laboratoire auquel on 
peut accéder par Internet et il est pos-
sible de faire ses propres expériences 
et de réaliser son propre laboratoire », 
explique-t-il.
Aux yeux de Vijay Kumar, il est néces-
saire de changer « l’écologie et l’écono-
mie de l’éducation ». Il faut promouvoir 
« l’abondance », c’est-à-dire « un accès 
facile aux ressources, les nouvelles ex-
périences d’enseignement, une éduca-
tion alternative ». Il faut aussi alterner le 
présentiel et le virtuel, favoriser l’éduca-
tion sans frontières et les apprentissages 
tout au long de la vie. Il est également 
important de penser de nouvelles struc-
tures d’enseignement afin de changer le 
rapport accès/coût/qualité, mais aussi 
le rapport sachant/apprenant/connais-
sance. Enfin, il est important de réflé-
chir sur la flipped classroom (approche 
pédagogique consistant à inverser et 
à adapter les activités d’apprentissage 
traditionnellement proposées) et sur 
l’enseignement comme activité de re-
cherche collaborative.

Vijay Kumar, Directeur de l’OEIT du MIT

 François Jourde
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« Si vous avez la capacité de program-
mer un ordinateur, vous pouvez faire 
ce que vous voulez, mais sinon la plus 
puissante des machines ne sert à rien. 
C’est une bataille à mener, un ordina-
teur n’est pas un réfrigérateur. Avec les 
tablettes ou les smartphones, les PC, 
etc., je dois être capable de mettre ce 
que je veux. Avec les applications mo-
biles, on n’est pas obligé de choisir des 
applications natives, qui correspondent 
à des démarches commerciales, on peut 
utiliser des web applications. Pourquoi 
certains croient-ils qu’ils savent mieux 
que vous comment présenter les appli-
cations qu’il vous faut ? Avec le web, 
nous avons des standards communs 
qui fondent la structure et permettent 
la diversité. Les standards font la plate-
forme et ensuite il peut y avoir une 
diversité folle, avec la possibilité de 
concevoir des systèmes différents à 
l’avenir. »

« J’espère que nous trouverons pour le 
web un système très décentralisé. Il 
faut de l’ouverture au sens de l’open 
data, la mise à disposition des données 
pour tous de la part des gouverne-
ments. C’est une bonne démarche, non 
seulement pour la transparence démo-
cratique, mais aussi pour l’économie. Il 
y a également la dimension de privacy 
à respecter, notamment sur la réutilisa-
tion des données : on ne sait jamais ce 

que vont devenir les données dans le 
futur, c’est très difficile de contrôler ses 
données personnelles. »

« Au début, les gens ne protestaient pas 
dans la rue pour défendre leurs droits 
sur le net, maintenant ils le font pour 
éviter que l’on contrôle leur vie. La dé-
mocratie dépend d’un Internet ouvert, 
pas seulement le marché. Il y a deux 
quêtes dans l’histoire de l’humanité : en 
quoi croyons-nous ? Comment faisons-
nous ? Le fait de pouvoir interconnecter 
les gens facilite les choses. Concernant
la protection des données, le pro-
blème est aussi que les modèles éco-
nomiques sont souvent basés sur la 
vente de données. Certaines entreprises 
le font, d’autres pas du tout. Il y a des 
moments, en tant que consommateur, 
où on apprécie d’être pisté et d’autres 
moments où on ne le souhaite pas. »

“Ce qui peut changer 
les choses, c’est la 
mobilisation d’un 
maximum de monde, 
au travers des réseaux 
sociaux notamment”

SYNTHÈSENEWS 5



15http://www.ciuen.fr

SYNTHÈSE




